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Annexe 3-1 :

Note méthodologique  sur la délimitation
des zones humides pour application de la rubrique 3310

Assèchement mise en eau, imperméabilisation, remblais de zones humides ou de marais

Textes de référence     :  

Le Décret n°2007-135 du 30 janvier 2007 précise les critères de définition et de délimitation des zones
humides  figurant  à  l'article  L.  211-1  (modifié  par  la  loi  n°  2019-773  du  24/07/2019)  du  code  de
l'environnement, codifié à l’article R211-108 CE.

Arrêté ministériel du 24 juin 2008, modifié par celui du 01/10/2009, précisant les critères de définition et de
délimitation  des  zones  humides  en  application  des  articles  L.  214-7-1  et  R.  211-108  du  code  de
l'environnement et sa circulaire DGPAAT/DEB/C2010-3008 du 18 janvier 2010.

Dans un arrêt du 22 février 2017, le Conseil d’État, avait interprété l’article R.211-108 précité, en considérant
« qu’une zone humide ne peut être caractérisée, lorsque de la végétation y existe, que par la présence
simultanée de sols habituellement inondés ou gorgés d’eau et, pendant au moins une partie de l’année, de
plantes hygrophiles ». Selon le Conseil  d’État,  en présence d’une végétation, les critères pédologique et
botanique étaient cumulatifs contrairement à ce que retient l’arrêté du 24/06/2008 modifié.

Suite  à  cette  décision,  pour  clarifier  cette  notion  de  végétation,  visée  à  l’article  L.  211-1  du  code  de
l’environnement, une note technique du 26/06/2017 du Ministère de la Transition écologique et solidaire,
était venue préciser que d’un point de vue écologique, la caractérisation d’une zone humide devait s’attacher
à la prise en considération de la végétation spontanée.

En conséquence,  en  présence  d’une  végétation  spontanée,  une zone  humide  devait  être  caractérisée,
conformément aux dispositions législatives et règlementaires interprétées par le Conseil d’État, à la fois par
la morphologie des sols liée à la présence prolongée d’eau d’origine naturelle et par la présence, pendant au
moins une partie de l’année, des plantes hygrophiles.

En  l’absence  de  végétation  spontanée,  une  zone  humide  devait  être  caractérisée  par  le  seul  critère
pédologique, selon la méthodologie précisée par les arrêtés ministériels du 24/06/2008 et 1/10/2009.

L'article 29 de la loi n° 2019-773 du 24 juillet 2019 a modifié la définition juridique d'une zone humide
visée au 1° du I. de l'article L. 211-1 du Code de l'environnement comme suit : "  [...]on entend par
zone humide les terrains, exploités ou non, habituellement inondés ou gorgés d'eau douce, salée ou
saumâtre de façon permanente ou temporaire, ou dont la végétation, quand elle existe, y est dominée
par des plantes hygrophiles pendant au moins une partie de l'année ; [...] "

En conséquence, une zone humide doit être caractérisée par l’un au moins des 2 critères visés par la
législation :  le  critère  pédologique  (morphologie  des  sols  liée  à  la  présence  prolongée  d’eau
naturelle),  le  critère  floristique  (présence,  pendant  au  moins  une  partie  de  l’année,  de  plantes
hygrophiles).



Concrètement sur le terrain, comment déterminer si la parcelle est en zone humide au sens d’une
procédure loi sur l’eau ?

Expertise pédologique * : Conformément aux articles L. 211-1 et R.211-108 CE  lorsque le critère lié à la
végétation est absent (saisonnalité, activité humaine, etc.),  la morphologie des sols liée à la présence
prolongée d’eau d’origine naturelle suffit à définir une parcelle en zone humide au titre de l’arrêté 2008
modifié.

Lors de la  réalisation du diagnostic  de zones humides sur prairies naturelles,  pour les situations où le
résultat entre le diagnostic pédologique et l’analyse floristique serait divergeant, ces cas doivent interroger.
Pour ces situations la charte préconise un échange entre pédologue, écologue et agents de la Police de
l’eau (DDT(M), OFB).

Concrètement  sur la  parcelle  comment  doit-on réaliser  l’expertise pédologique dans le  cadre du
diagnostic de zone humide ?

Conformément au R211-108 et à la circulaire DGPAAT/DEB/C2010-3008 du 18 janvier 2010, l’examen du
sol s’effectue à partir de sondages à la tarière positionnés de part et d’autre de la frontière supposée de la
zone  humide  ou  de  la  partie  de  la  zone  humide  concernée  par  le  projet  en  suivant  des  transects
perpendiculaires  à  cette  frontière.  Le  nombre,  la  répartition  et  la  localisation  précise  des  sondages
dépendent de la taille et de l’hétérogénéité du site, avec un sondage par secteur homogène du point de vue
des conditions du milieu naturel (conditions mésologiques).

Chaque sondage doit être si possible d’une profondeur de l’ordre de 1,20 mètre.

L’examen du sondage pédologique vise à vérifier la présence :

 d’horizons histiques (ou tourbeux) débutant à moins de 50 centimètres de la surface du sol et d’une
épaisseur d’au moins 50 centimètres ;

 ou de traits réductiques débutant à moins de 50 centimètres de la surface du sol ;

 ou de traits rédoxiques débutant à moins de 25 centimètres de la surface du sol et se prolongeant ou
s’intensifiant en profondeur ;

 ou de traits rédoxiques débutant à moins de 50 centimètres de la surface du sol, se prolongeant ou
s’intensifiant  en  profondeur,  et  de  traits  réductiques  apparaissant  entre  80  et  120  centimètres  de
profondeur.

L'application de cette règle générale conduit à la liste des types de sols présentée ci-dessous. Cette liste est



applicable en France métropolitaine et en Corse. Elle utilise les dénominations scientifiques du référentiel
pédologique de l'Association française pour l'étude des sols (AFES, Baize et Girard, 1995 et 2008), qui
correspondent à des " Références ". Un sol peut être rattaché à une ou plusieurs références (rattachement
double  par  exemple).  Lorsque  des  références  sont  concernées  pro  parte,  la  condition  pédologique
nécessaire pour définir un sol de zone humide est précisée à côté de la dénomination.



Soit schématiquement :

L'observation des traits d'hydromorphie peut être réalisée toute l'année mais l'hiver et le début du
printemps sont les périodes idéales pour constater sur le terrain la réalité des excès d'eau.

Dans certains contextes particuliers (fluviosols développés dans des matériaux très pauvres en fer, le plus
souvent calcaires ou sableux et en présence d'une nappe circulante ou oscillante très oxygénée ; podzosols
humiques  et  humoduriques),  l'excès  d'eau  prolongée  ne  se  traduit  pas  par  les  traits  d'hydromorphie
habituels facilement reconnaissables. Une expertise des conditions hydrogéomorphologiques (en particulier
profondeur maximale du toit de la nappe et durée d'engorgement en eau) doit être réalisée pour apprécier la
saturation prolongée par l'eau dans les cinquante premiers centimètres de sol.

Lorsque des données ou cartes pédologiques sont disponibles à une échelle de levés appropriée (1 / 1 000
à 1 / 25 000 en règle générale), la lecture de ces cartes ou données vise à déterminer si les sols présents
correspondent à un ou des types de sols de zones humides parmi ceux mentionnés dans la liste présentée.

La description des sols, la notation des phénomènes d’hydromorphie (Abondance, nature des phénomènes
d’hydromorphie) devront être réalisées à partir de l’ensemble des règles du référentiel pédologique de 2008.
Au niveau français,  ce Référentiel  Pédologique reste  le  seul  système français  de  désignation  des  sols
élaboré collectivement et reconnu par les ministères et les différents programmes nationaux d’inventaire des
sols. Il a été publié en 1992 puis révisé dans sa dernière version en 2008.

Concrètement  sur  la  parcelle  comment  doit-on  réaliser  l’expertise  floristique  dans  le  cadre  du
diagnostic de zone humide ?

L’examen des espèces végétales doit être fait  à une période où les espèces sont à un stade de
développement  permettant  leur  détermination.  La  période  incluant  la  floraison  des  principales
espèces est à privilégier (printemps, été). Dans certains cas, plusieurs passages pour la végétation
comme pour les habitats peuvent être nécessaires.

L'examen de la  végétation consiste à déterminer  si  celle-ci  est  hygrophile à partir  soit  directement  des
espèces végétales, soit des communautés d'espèces végétales dénommées habitats ». L'approche à partir
des habitats peut être utilisée notamment lorsque des cartographies d'habitats selon les typologies CORINE
biotopes ou Prodrome des végétations de France sont disponibles.

- Expertise des espèces végétales



Comme pour les sols, cet  examen porte prioritairement sur des points à situer de part et  d’autre de la
frontière supposée de la zone humide, suivant des transects perpendiculaires à cette frontière. Le nombre, la
répartition et la localisation précise de ces points dépendent de la taille et de l’hétérogénéité du site, avec 1
point  (=  1  placette)  par  secteur  homogène  du  point  de  vue  des  conditions  mésologiques.  Une  courte
justification sur les choix opérés doit accompagner ces relevés.

Exemple à partir d’une lecture de paysage de la
délimitation  de  frontière  de  la  zone  humide
supposée.

Sur  chacune  des  placettes,  l’examen  de  la
végétation vise à vérifier si elle est caractérisée
par des espèces dominantes, identifiées selon le
protocole  ci-dessous,  indicatrices  de  zones
humides,  c’est-à-dire  figurant  dans  la  liste
mentionnée à la table A de l’annexe II de l’arrêté
du 24 juin 2008.

Protocole de terrain :

Sur une placette  circulaire  globalement  homogène du point  de vue des conditions mésologiques et  de
végétation, d’un rayon de 3 ou 6 ou 12 pas (soit un rayon entre 1,5 et 10 mètres) selon que l’on est en milieu
respectivement  herbacé,  arbustif  ou  arborescent,  effectuer  une  estimation  visuelle  du  pourcentage  de
recouvrement  des espèces pour chaque strate  de végétation (herbacée,  arbustive ou arborescente)  en
travaillant par ordre décroissant de recouvrement ;

Pour chaque strate :

 Noter  le  pourcentage  de  recouvrement  des
espèces (cette  valeur  peut  être  supérieure  à
10 % dans la mesure où il arrive, par exemple,
qu'au sein d'une même strate, les espèces se
superposent, entre celles qui rampent et celles
qui ont des ports verticaux) ;

 Les classer par ordre décroissant ;

 Etablir  une  liste  des  espèces  dont  les
pourcentages  de  recouvrement  cumulés
permettent d’atteindre 50 % du recouvrement
total de la strate ;

 Ajouter les espèces ayant individuellement un pourcentage de recouvrement supérieur ou égal à 20 %, si
elles n’ont pas été comptabilisées précédemment ;

 Une liste d’espèces dominantes est ainsi obtenue pour la strate considérée ;

 Répéter l’opération pour chaque strate ;

 Regrouper les listes obtenues pour chaque strate en une seule liste d’espèces dominantes toutes
strates confondues ;

 Examiner le caractère hygrophile des espèces de cette liste : si la moitié au moins des espèces de
cette liste figurent dans la liste des espèces indicatrices de zones humides mentionnée à la table A
de l’annexe II de l’arrêté du 24 juin 2008, la végétation peut être qualifiée d’hygrophile.

Liste des espèces indicatrices de zones humides

La liste de la table A de l’annexe II de l’arrêté du 24 juin 2008 présente les espèces végétales, indicatrices
de zones humides à utiliser avec la méthode décrite précédemment. Elle peut, si nécessaire, être complétée
par une liste  additive  d’espèces,  arrêtée par  le  préfet  de région  sur  proposition du  conseil  scientifique
régional du patrimoine naturel consulté à cet effet. Cette liste additive peut comprendre des adaptations par
territoire biogéographique. En l’absence de complément, la liste de la table A est à utiliser.

L’approche par les habitats peut aussi être privilégiée.

La mention d’un taxon de rang spécifique signifie que cette espèce, ainsi  que, le cas échéant, tous les
taxons de rang sub-spécifiques sont indicateurs de zones humides.



- Expertise des Habitats des zones humides  

Lorsque des données ou cartographies d’habitats selon les typologies CORINE biotopes ou Prodrome des
végétations de France sont disponibles à une échelle de levés appropriée (1/1 000 à 1/25 000 en règle
générale), la lecture de ces cartes ou données vise à déterminer si les habitats présents correspondent à un
ou des habitats caractéristiques de zones humides parmi ceux mentionnés dans l’une des listes ci-dessous,
selon la nomenclature des données ou cartes utilisées.

Un espace peut être considéré comme humide si les habitats qui le composent figurent comme habitats
caractéristiques de zones humides dans la liste correspondante.

Lorsque des données ou cartographies surfaciques sont utilisées, la limite de la zone humide correspond
alors au contour de cet espace auquel sont joints, le cas échéant, les espaces identifiés comme humides
d’après le critère relatif aux sols selon les modalités détaillées à l’annexe 1.

Lorsque des investigations sur le terrain sont nécessaires, l’examen des habitats doit, comme pour
les espèces végétales, être réalisé à une période où les espèces sont à un stade de développement
permettant  leur  détermination.  La  période  incluant  la  floraison  des  principales  espèces  est  à
privilégier.

Comme pour les sols ou les espèces végétales, cet examen doit porter prioritairement sur des points à situer
de part et d’autre de la frontière supposée de la zone humide, suivant des transects perpendiculaires à cette
frontière.  Le nombre,  la  répartition et  la  localisation précise de ces points  dépendent  de la  taille  et  de
l’hétérogénéité du site, avec 1 point (= 1 placette) par secteur homogène du point de vue des conditions
mésologiques.

Sur  chacune  des  placettes,  elles-mêmes  homogènes  du  point  de  vue  physionomique,  floristique  et
écologique,  l’examen  des  habitats  consiste  à  effectuer  un  relevé  phytosociologique  conformément  aux
pratiques en vigueur  et à déterminer s’ils correspondent à un ou des habitats caractéristiques de zones
humides parmi ceux mentionnés dans l’une des listes ci-dessous. Sinon, il convient de vérifier les indications
fournies par l’examen des sols.

Les listes des tables B de l’annexe II de l’arrêté du 24 juin 2008 présentent les habitats caractéristiques de
zones  humides  selon  les  terminologies  typologiques  de  référence  actuellement  en  vigueur  (CORINE
biotopes et Prodrome des végétations de France).

La mention d’un habitat  coté H signifie que cet  habitat,  ainsi  que,  le cas échéant,  tous les habitats de
niveaux hiérarchiques inférieurs sont caractéristiques de zones humides.

Dans  certains  cas,  l’habitat  d’un  niveau  hiérarchique  donné  ne  peut  pas  être  considéré  comme
systématiquement ou entièrement caractéristique de zones humides, soit parce que les habitats de niveaux
inférieurs ne sont pas tous humides, soit parce qu’il n’existe pas de déclinaison typologique plus précise
permettant de distinguer celles typiques de zones humides. Pour ces habitats cotés p (pro parte), de même
que pour les habitats qui  ne figurent  pas dans ces listes (c’est-à-dire ceux qui  ne sont  pas considérés
comme caractéristiques de zones humides), il n’est pas possible de conclure sur la nature humide de la
zone à partir de la seule lecture des données ou cartes relatives aux habitats. Une expertise des sols ou des
espèces végétales conformément aux modalités énoncées aux annexes I et II 1. doit être réalisée.
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Annexe 3-3 : Fascicule 2 charte zones humides et
travaux hydrauliques ruraux 2011. 





































































Annexe 3-4 : Fiche sondage diagnostic Zones Humides



Annexe 3-5 : Exemple de rendu diagnostic Zones
Humides
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I - Introduction
 Préciser nom adresse exploitation

 Localisation de la parcelle

 Occupation du sol

 Date de la visite

 Antécédents climatiques à la date de visite

 Particularités (travaux apports de terres, parcelle submergée de manière saisonnière, ….)

 Insérer une carte avec localisation précise de la parcelle. Exemple ci-dessous

 Insérer photos avec zooms sur la parcelle

II - Méthodologie

Les objectifs du diagnostic de zones humides sont les suivants :

 Connaître la nature des sols,

 Caractériser la végétation  (si existante),

 Identifier et localiser les zones humides selon la réglementation en vigueur. La comparaison avec la liste
des sols de zones humides conformément à l’application R211-108 du code de l’Environnement et
l’arrêté  1er octobre 2009 (annexes 1.1  et  1.2)  modifiant  l’arrêté  du 24 juin  2008 et  par la  circulaire
DGPAAT/C2010-3008 du 18 janvier 2010.

 Le cas échéant, la délimitation de la zone humide.

Protocole de l’expertise pédologique

Conformément au R211-108 et à la circulaire DGPAAT/DEB/C2010-3008 du 18 janvier 2010, l’examen du
sol s’effectue à partir de sondages à la tarière positionnés de part et d’autre de la frontière supposée de la
zone humide (lecture du paysage) ou de la partie de la zone humide concernée par le projet en suivant des
transects perpendiculaires à cette frontière. Le nombre, la répartition et la localisation précise des sondages
dépendent de la taille et de l’hétérogénéité du site, avec un sondage par secteur homogène du point de vue
des conditions du milieu naturel (conditions mésologiques).

Pour chaque point de sondage géolocalisé (fiche terrain annexe 4), nous déterminons :

 Le type de sol, en utilisant la nomenclature adaptée, à savoir le référentiel Pédologique 2008.

 Les classes d’hydromorphie GEPPA 1981.

 L’appartenance ou non du sol à la catégorie des sols de Zone Humide.

Chaque sondage doit être si possible d’une profondeur de l’ordre de 1,20 mètre.

L’examen du sondage pédologique vise à vérifier la présence :

 d’horizons histiques (ou tourbeux) débutant à moins de 50 centimètres de la surface du sol et d’une
épaisseur d’au moins 50 centimètres ;

 ou de traits réductiques débutant à moins de 50 centimètres de la surface du sol ;

 ou de traits rédoxiques débutant à moins de 25 centimètres de la surface du sol et se prolongeant ou
s’intensifiant en profondeur ;

 ou de traits rédoxiques débutant à moins de 50 centimètres de la surface du sol, se prolongeant ou
s’intensifiant  en  profondeur,  et  de  traits  réductiques  apparaissant  entre  80  et  120  centimètres  de
profondeur.

L'observation des traits d'hydromorphie peut être réalisée toute l'année mais l'hiver et le début du printemps
sont les périodes idéales pour constater sur le terrain la réalité des excès d'eau.

Dans certains contextes particuliers (fluviosols développés dans des matériaux très pauvres en fer, le plus
souvent calcaires ou sableux et en présence d'une nappe circulante ou oscillante très oxygénée ; podzosols
humiques  et  humoduriques),  l'excès  d'eau  prolongée  ne  se  traduit  pas  par  les  traits  d'hydromorphie
habituels facilement reconnaissables. Une expertise des conditions hydrogéomorphologiques (en particulier
profondeur maximale du toit de la nappe et durée d'engorgement en eau) doit être réalisée pour apprécier la



saturation prolongée par l'eau dans les cinquante premiers centimètres de sol.

Protocole de l’expertise de la végétation

L’examen  des  espèces  végétales  doit  être  fait  à  une  période  où  les  espèces  sont  à  un  stade  de
développement permettant leur détermination. La période incluant la floraison des principales espèces est à
privilégier.

Comme pour les sols, cet  examen porte prioritairement sur des points à situer de part et  d’autre de la
frontière supposée de la zone humide, suivant des transects perpendiculaires à cette frontière. Le nombre, la
répartition et la localisation précise de ces points dépendent de la taille et de l’hétérogénéité du site, avec 1
point  (=  1  placette)  par  secteur  homogène  du  point  de  vue  des  conditions  mésologiques.  Une  courte
justification sur les choix opérés doit accompagner ces relevés.

Exemple ci-dessous d’une lecture du paysage pour localiser la limite supposée comme humide.

Sur chacune des placettes, l’examen de la végétation vise à vérifier si elle est caractérisée par des espèces
dominantes, identifiées selon le protocole ci-dessous, indicatrices de zones humides, c’est-à-dire figurant
dans la liste mentionnée à la table A de l’annexe II de l’arrêté du 24 juin 2008.

Sur une placette  circulaire  globalement  homogène du point  de vue des conditions mésologiques et  de
végétation, d’un rayon de 3 ou 6 ou 12 pas (soit un rayon entre 1,5 et 10 mètres) selon que l’on est en milieu
respectivement  herbacé,  arbustif  ou  arborescent,  effectuer  une  estimation  visuelle  du  pourcentage  de
recouvrement  des espèces pour chaque strate  de végétation (herbacée,  arbustive ou arborescente)  en
travaillant par ordre décroissant de recouvrement ;

Pour chaque strate :

 Noter le pourcentage de recouvrement des espèces (cette valeur peut être supérieure à 10 % dans la
mesure où il arrive, par exemple, qu'au sein d'une même strate, les espèces se superposent, entre celles
qui rampent et celles qui ont des ports verticaux)

 Les classer par ordre décroissant ;

- Etablir une liste des espèces dont les pourcentages de recouvrement cumulés permettent d’atteindre 50
% du recouvrement total de la strate ;

- Ajouter les espèces ayant individuellement un pourcentage de recouvrement supérieur ou égal à 20 %,
si elles n’ont pas été comptabilisées précédemment ;

Une liste d’espèces dominantes est ainsi obtenue pour la strate considérée.

Répéter l’opération pour chaque strate ;

Regrouper les listes obtenues pour chaque strate en une seule liste d’espèces dominantes toutes strates
confondues ;

Examiner le caractère hygrophile des espèces de cette liste : si la moitié au moins des espèces de cette liste
figure dans la liste des espèces indicatrices de zones humides mentionnée à la table A de l’annexe II de
l’arrêté du 24 juin 2008, la végétation peut être qualifiée d’hygrophile.

 Cadre général
 Préciser si la parcelle se localise sur une zone avec enjeux environnementaux prélocalisés (ZNIEFF,

Natura 2000, Réserve Naturelle, Arrêté de Protection de Biotope, …)



 Préciser si le parcellaire fait partie des zones inventoriées dans une cartographie de milieux humides

 Préciser la géologie (carte géologique BRGM)

 Préciser  si  des  informations  pédologiques  sont  disponibles  et  à  quelles  échelles.   Pour  la  partie
Bourgogne vous pouvez avoir accès à 

SYNTHESE DE L’ETUDE PEDOLOGIQUE

 Présenter les informations sous forme d’un tableau (exemple ci-dessous)

Numéro du sondage Classe d’hydromorphie Sol de Zones humides

1 IVb Non

2 Va Oui

3

 Localiser sur une carte l’ensemble des sondages pédologiques réalisés (exemple ci-dessous)

 Illustrer les types de sol à partir d’une photo (disposer un mètre à côté, cf. exemple ci- dessous)

- Décrire succinctement les types de sol observés en regroupant les sondages, en précisant
les  horizons,  les  limites  et  la  profondeur  des  horizons  ainsi  que  les  phénomènes
d’hydromorphie observés.

Exemple : Brunisol luvique

Sol moyennement profond à profond (100 cm), sablo-limono-argileux, sans éléments grossiers, assez
sain avec quelques traces de concrétions ferro-manganique tendres à partir de 60 cm de profondeur. Ce
sol présente à partir de 45 cm un horizon rédoxique caractérisé par une distribution du fer hétérogène



suivant  les  sondages  avec  des  juxtapositions  de  secteur  de  plages  claires,  appauvries  en  fer
(deferrification) et de tâches enrichies en fer de couleur rouille. Ces traits d’oxydation couvrent dès 45
cm plus de 5% de la surface de l’horizon. Pour les sondages n°X et Y la limite de cet horizon rédoxique
démarre à 53-55 cm.

Les traces d’oxydation restent sur tous les sondages très marquées à partir de 53-55 cm. Ces traces se
prolongent et s’intensifient en profondeur.

Aucun trait réductique n’est mis en évidence jusqu’à 120 cm de profondeur.

 Lors du passage terrain, préciser si un engorgement du sol (horizon noyé) a été constaté et à quelle
profondeur ?

SYNTHESE DE L’ETUDE FLORISTIQUE

 Présenter les informations sous forme d’un tableau (exemple ci-dessous).

Numéro
du relevé

Liste des espèces
Pourcentage de
recouvrement de
chaque espèce

Taux de
recouvrement

cumulés

Flore de
Zones

Humides

Sol de Zones
Humides

1

Glyceria fluitans (L.)

Poa pratensis

Cardamine pratensis L.

Carex acuta L.

40%

30%

25%

5%

40%

70%
Oui Oui

2

3 ……..

Pour chacun des relevés il s’agir de vérifier la présence des espèces dominantes indicatrices de
zones humides. Dans l’exemple du relevé 1, nous dépassons les 50% de recouvrement avec les
deux premières espèces Glycéria et Poa. Une sur les 2 est caractéristique de Zones Humides soit
50%. La flore est donc caractéristique de zones humides.

 Localiser sur une carte l’ensemble des relevés floristiques réalisés (exemple ci-dessous).

 Illustrer les types de végétation à partir d’une photo

Conclusion : Délimitation de la surface en zones humides
 Tracer les limites de la zone humide sur une carte de synthèse. Pour cela cumuler les informations de

l’expertise pédologique et de l’expertise relative à la végétation.

 Indiquer la surface en zone humide.



Annexe 3-6 : Fiche technique ANDHAR sur la création
d’une Z.T.H.A pour un réseau de drainage

 Qu’est-ce qu’une Z.T.H.A     ?  
Une Zone Tampon Humide Artificielle est un ouvrage créé au niveau de l’exutoire d’un ou plusieurs
systèmes de drainage. Il s’agit d’une mare où l’eau circule lentement.

 Quels sont les rôles d’une Z.T.H.A     ?  
Ce  type  d’ouvrage  a  pour  objectif  de  permettre  l’amélioration  de  la  qualité  de  l’eau  par  des
processus naturels d’adsorption et de dégradation, avant le rejet dans l’exutoire. Le facteur clé de
l’efficacité  réside  dans  la  qualité  de  l’aménagement  (dimensionnement,  etc…)  et  le  temps  de
résidence des eaux.

Les ZTHA permettent une remédiation aux pertes de nitrates et de produits  phytosanitaires. Un
abattement jusqu’à 50 % de la charge en nitrates et en produits phytosanitaires a pu être mesuré *.

Bien qu’une Z.T.H.A puisse remplir une fonction de remédiation des eaux, ce type d’ouvrage n’est
pas un permis de polluer. Les bonnes pratiques de l’agriculteur restent en ce domaine l’élément
majeur.
L’application de la juste dose de fertilisants avec réduction du recours aux engrais  minéraux et
concernant les produits phytosanitaires, en évitant l’utilisation des molécules les plus solubles, en
particulier le chlore. Le drainage n’est que le transporteur, il n’est pas à l’origine d’une pollution
éventuelle. 

Les techniques de travail  appropriées à la nature des sols et  la pratique des couverts  végétaux,
réduisent également, drastiquement, l’entraînement de MES par ruissellement et autres polluants.
Les sédiments perdus par érosion consécutive aux ruissellements se mesurent en tonnes perdues par
années alors que les sédiments rejetés par le drainage se mesurent en kg/ha/an.

Il s’agit là des faits majeurs concernant la bonne qualité des eaux rejetées. La mise en place d’une
Z.T.H.A restera toujours une mesure complémentaire.

ATTENTION     :   Une Z.T.H.A n’est pas un ouvrage visant à réguler le débit du drainage. Le débit de
pointe  est  déterminé  lors  de  la  conception  du  réseau.  Les  réseaux  sont  conçus  avec  un  débit
maximum  de  2  l/s/ha  ce  qui  correspond  à  une  pluie  de  17  mm/j.  Ce  débit  ne  nécessite  pas
l’installation d’un bassin tampon.
En  revanche,  si  la  Z.T.H.A est  destinée  à  capter  et  écrêter  des  débits  de  ruissellements,  son
dimensionnement se résonne en m³ calculé en fonction d’une pluviométrie  de référence sur un
bassin versant  défini.  Dans cette  situation,  le  calibrage du débit  de sortie  est  défini.  L’ouvrage
comporte bien entendu un évacuateur de crues.

* Sources :
- « Sciences Eaux et Territoires – Biodiversité et services écosystémiques des zones tampons humides artificielles de Rampillon » ;
 - « Evaluation du pouvoir épurateur des zones tampons humides artificielles en sortie de drainage en contexte lorrain » ;
 - « Qualité de l’eau et écotoxicologie des zones tampons humides artificielles de Rampillon (Seine et Marne) » ;
 - « Influence du drainage sur le ruissellement hivernal à l’échelle de la parcelle » ;
 - « Gestion des pollutions diffuses : Les Zones Tampons Humides Artificielles (ZTHA) intègrent un dispositif diversifié sur le 
Courtineau (37) » ;
-  « Guide technique à  l’implantation des zones tampons humides artificielles (ZTHA) pour réduire les transferts de nitrates et de
pesticides dans les eaux de drainage ».



 Dans quelles conditions une Z.T.H.A peut s’avérer nécessaire ?  
La ZTHA présente un intérêt à l’aval des parcelles conduites en polyculture intensive.

Ces ouvrages sont nécessaires pour éviter les rejets directs en cours d’eau, ou suite à la demande
d’un client.

Le drainage est  la seule alimentation,  débitant  uniquement  en période pluvieuse principalement
entre l’automne et le printemps.

 Dans quelles conditions une Z.T.H.A ne s’avère pas nécessaire     :  

L’utilisation de la parcelle est  la première condition justifiant ou non l’implantation de ce type
d’ouvrage. Sur une parcelle en prairie, une Z.T.H.A sera inutile.

Lors d’un rejet en fossé enherbé avec une longueur suffisamment importante avant de rejoindre le
cours d’eau, l’implantation d’une Z.T.H.A n’est pas nécessaire puisqu’il est estimé qu’une longueur
minimum de 80 mètres de fossé enherbé est nécessaire pour abattre de 60% la charge en MES
(source « l’eau et la route » SETRA, Vol. 7 cité par Théma-environnement, 2009). Dans ce cas, un
fossé enherbé rempli les mêmes fonctions qu’une ZTHA.

 Les dimensions de l’ouvrage     :  
Le dimensionnement doit tenir compte de la surface drainée, mais surtout être adapté à l’emprise
foncière. L’ouvrage ne doit pas entraver démesurément la production agricole. La mise en place
d’une Z.T.H.A est à réfléchir au cas par cas.

La forme de l’ouvrage est à adapter à la topographie et à l’emprise disponible. De plus, l’ouvrage
doit être conçu pour nécessiter un minimum d’entretien. Les conditions d’accès pour l’entretien par
l’agriculteur sont à privilégier.

Pour  permettre  un  abattement  de  50  %  de  la  charge  en  nitrates  et  produits  phytosanitaires,
l’optimum entre l’abattement et la surface de la Z.T.H.A est d’1 % de la surface drainée. Ce résultat
a été obtenu par une étude sur le site de Rampillon, d’autres études ont obtenues des abattements
très intéressants avec des surfaces de ZTHA plus réduites. La surface de l’ouvrage est seulement
l’un des nombreux paramètres de son efficacité. L’adaptation de l’ouvrage au site étant le point
central à considérer.

Selon les parcelles et dans une logique d’adaptation aux sites, la profondeur de l’ouvrage peut varier
de quelques dizaines de centimètres à plus d’un mètre. Ce milieu peut également constituer une
zone d’accueil  pour  une faune sauvage,  dont il  est  bon de tenir  compte dans  la  conception de
l’ouvrage.

Par ailleurs, au-delà des rôles complémentaires attribués aux Z.T.H.A, ce type d’ouvrage d’une
emprise foncière parfois non négligeable doit être acceptée par l’agriculteur qui doit abandonner
une partie de sa surface cultivable au détriment de l’ouvrage.

 L’entretien de la Z.T.H.A     :  
Facteur important de la gestion de l’ouvrage, l’entretien ne doit pas être trop fréquent au point de
devenir une contrainte pour l’agriculteur.
L’entretien doit permettre de conserver les caractéristiques initiales de l’ouvrage. C’est pourquoi,
dès la conception il est nécessaire de prévoir l’accessibilité pour l’entretien en fonction des moyens
mécaniques dont dispose l’agriculteur.
L’ouvrage, doit être conçu pour nécessiter un curage peu fréquent. L’agriculteur devra également
assurer l’élimination des ligneux et le broyage de la végétation lorsque cela s’avérera nécessaire.



Annexe 3-7 : Forage, prélèvement en nappe souterraine
et cours d’eau
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